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1. INTRODUCTION


On déclare souvent qu'Internet abolit le temps, les distances et les frontières,
mais qu'en est-il des langues?


Dès ses débuts, la principale langue d'Internet a été l'anglais. Même si
l'anglais est toujours prédominant en 1998-99, d'autres langues sont maintenant
présentes, et leur progression est constante. Il reste à souhaiter que, tôt ou
tard, la répartition des langues sur Internet corresponde à la répartition des
langues dans le monde, et que des logiciels de traduction soient disponibles
gratuitement sur le Web pour traduire instantanément une page dont on ne
comprend pas la langue. Ceci dit, il reste beaucoup à faire pour que ce rêve
devienne réalité.


Cette étude s'articule autour de quatre grands thèmes: le multilinguisme, les
ressources linguistiques, la traduction et la recherche.


Dans le chapitre concernant le multilinguisme, on étudiera le développement des
langues non anglophones sur le Web, en prenant le français à titre d'exemple. On
évoquera aussi la diversité des langues dans l'Union européenne.


Dans le chapitre relatif aux ressources linguistiques, on donnera quelques
exemples des ressources disponibles sur le Web: sites répertoriant les
ressources linguistiques, répertoires de langues, dictionnaires et glossaires,
bases textuelles et terminologiques.


Dans le chapitre ayant trait à la traduction, on explorera les perspectives
apportées par la traduction automatique et la traduction assistée par
ordinateur.


Dans le dernier chapitre consacré à la recherche, on présentera plusieurs
projets de recherche dans les domaines suivants: traduction automatique,
linguistique computationnelle, ingénierie du langage, internationalisation et
localisation.


En août puis en décembre 1998, j'ai envoyé une enquête basée sur trois questions
à un certain nombre d'organisations et de sociétés dont j'avais découvert les
sites sur le Web. Les trois questions étaient les suivantes:


a) Comment voyez-vous le multilinguisme sur le Web?


b) Quel a été le bénéfice de l'utilisation d'Internet dans votre vie
professionnelle ou dans l'activité de votre organisme ou société?


c) Comment voyez-vous l'évolution vers un Internet multilingue, dans le cadre de
votre avenir professionnel ou en général?


Les réponses reçues sont inclues dans les pages qui suivent. Mes remerciements
les plus vifs vont à tous ceux qui ont contribué à cette étude.


En tant que traductrice-éditrice (travaillant essentiellement pour le Bureau
international du Travail (BIT), situé à Genève), je suis fascinée par les
langues, et je souhaitais donc en savoir plus sur le multilinguisme sur le Web.
Durant le deuxième semestre 1998, j'ai passé un certain nombre d'heures à
explorer le Web dans cette intention. Datée de février 1999, cette étude est le
résultat de ces recherches. Bien que très proche de la version anglaise, elle
n'est pas la traduction littérale de celle-ci. Cette étude ne cherche pas non
plus à être exhaustive. Elle vise seulement à diffuser mes propres recherches
dans les domaines qui m'intéressent particulièrement. Je m'intéresse également
aux relations entre l'imprimé et Internet, objet d'une autre étude.


2. LE MULTILINGUISME


[Dans ce chapitre:]


[2.1. Le Web: d'abord anglais, ensuite multilingue / 2.2. Le français face au
géant anglais / 2.3. Diversité des langues dans l'Union européenne]


2.1. Le Web: d'abord anglais, ensuite multilingue


A ses débuts, Internet était anglophone à pratiquement 100%, ce qui s'explique
par le fait qu'il a été créé aux Etats-Unis en tant que réseau mis en place dès
1969 par le Pentagone avant de se développer dans les organismes gouvernementaux
et les universités.


Après la création du World Wide Web en 1989-90 par Tim Berners-Lee au
Laboratoire européen pour la physique des particules (CERN) (Genève, Suisse) et
la diffusion en novembre 1993 du premier navigateur (Mosaic, ancêtre de
Netscape), lnternet s'est développé de manière foudroyante, d'abord aux
Etats-Unis grâce aux investissements considérables réalisés par le gouvernement,
puis au Canada et dans le reste du monde.


En 1997, Babel, une initative conjointe d'Alis Technologies et de l'Internet
Society, a mené la première étude d'ensemble sur la répartition réelle des
langues sur Internet. Les résultats sont publiés dans le Palmarès des langues de
la Toile, daté de juin 1997 et qui devrait être réactualisé prochainement. Les
pourcentages étaient de 82,3% pour l'anglais, 4% pour l'allemand, 1,6% pour le
japonais, 1,5% pour le français, 1,1% pour l'espagnol, 1,1% pour le suédois et
1% pour l'italien.


Le fait que l'anglais soit toujours représenté par un très fort pourcentage
s'explique par les trois facteurs suivants: 1) l'anglais est la principale
langue d'échange internationale, 2) les premières années ont vu la création d'un
grand nombre de sites web émanant des Etats-Unis, du Canada ou du Royaume-Uni,
3) la proportion de cybernautes est encore particulièrement forte en Amérique du
Nord par rapport au reste du monde, pour les raisons suivantes: a) jusque très
récemment, le matériel informatique et les logiciels étaient bien meilleur
marché qu'ailleurs, b) on ne paie qu'un forfait mensuel pour les communications
téléphoniques locales, ce qui rend l'utilisation d'Internet très économique par
rapport à l'Europe, où les communications locales sont tarifiées à la durée.


Dans La Francophonie en quête d'identité sur le Web, un article de Hugues Henry
publié par le cyberquotidien Multimédium, Jean-Pierre Cloutier, auteur des
Chroniques de Cybérie, expliquait:


"Au Québec, je passe environ 120 heures par mois en ligne. Mon accès Internet me
coûte 30 $ [canadiens], si j'ajoute mon forfait téléphonique d'environ 40 $
(avec les divers services facultatifs dont je dispose), le coût total de mon
branchement s'établit donc à 70 $ par mois. Je vous laisse deviner ce qu'il m'en
coûterait en France, en Belgique ou en Suisse, où les communications locales
sont facturées à la minute, pour le même nombre d'heures en ligne."


Il s'ensuit que de nombreux cybernautes européens passent beaucoup moins de
temps sur le Web qu'ils ne le souhaiteraient, ou choisissent de "surfer" la nuit
pour éviter les factures trop élevées. Fin 1998 et début 1999, des mouvements de
grève ont eu lieu dans plusieurs pays d'Europe pour faire pression sur les
sociétés prestataires de services téléphoniques afin qu'elles baissent leur prix
et qu'elles proposent des forfaits.


Dans un article daté du 21 juillet 1998 et publié dans ZDNN (ZD Network News),


Martha L. Stone précisait:




"Cette année, le nombre de nouveaux sites non anglophones va probablement
dépasser celui de nouveaux sites anglophones, et le monde cyber est en train de
véritablement devenir une toile à l'échelle mondiale. […] Selon Global Reach,
les groupes de nouveaux sites web qui se développent le plus vite sont les
groupes non anglophones: on note une progression de 22,4% pour les sites
espagnols, 12,3% pour les sites japonais, 14% pour les sites allemands et 10%
pour les sites francophones. On estime à 55,7 millions le nombre de personnes
non anglophones ayant accès au Web. […] Alors que 6% seulement de la
population mondiale est de langue maternelle anglaise (et 16% d'hispanophones),
80% des pages web sont en anglais."


En contrepartie, même si l'anglais est encore prédominant, il faut cependant
noter que de plus en plus de sociétés et d'organismes anglophones prennent
conscience du fait que tout le monde ne comprend pas l'anglais. Les sites
bilingues ou multilingues sont de plus en plus nombreux, ce pour des raisons
aussi bien commerciales que culturelles.


Sensible à ce problème, AltaVista, moteur de recherche utilisé par douze
millions d'internautes, mettait en place en décembre 1997 AltaVista Translation,
un service de traduction automatisée de l'anglais vers cinq autres langues
(allemand, espagnol, français, italien et portuguais), et vice versa. Alimenté
par des dictionnaires multilingues contenant plus de 2,5 millions de termes, ce
service, gratuit et instantané, a été créé par Systran, société
franco-américaine pionnière dans le domaine de la traduction automatique.


La traduction étant entièrement automatisée, elle est évidemment approximative.
Le texte à traduire doit être de trois pages maximum, et la page originale et la
traduction apparaissent en vis-à-vis sur l'écran. Cet outil a évidemment ses
limites, mais il a le mérite d'exister et il préfigure ceux de demain.


De par sa vocation internationale, Internet doit être multilingue. On dispose
enfin d'un instrument qui peut abolir les frontières au lieu d'en créer
d'autres. De plus en plus de sites offrent des présentations bilingues ou
trilingues, voire multilingues, pour toucher un public le plus large possible.
Le site du quotidien belge Le Soir, par exemple, offre une présentation du
journal en six langues: français, allemand, anglais, espagnol, italien et
néerlandais. Le Club des poètes, lui, présente son site en anglais, en espagnol
et en portugais.


Robert Ware est le créateur de OneLook Dictionaries, qui permet une recherche
rapide dans 2.058.544 mots appartenant à 425 dictionnaires couvrant plusieurs
domaines: affaires, informatique et Internet, médecine, religion, sciences et
techniques, sports, généralités et argot. Dans son courrier électronique du 2
septembre 1998, il écrivait:


"Un fait intéressant s'est produit dans le passé qui a été très instructif pour
moi.


En 1994, je travaillais pour un établissement scolaire et j'essayais d'installer
un logiciel sur un modèle d'ordinateur particulier. J'ai trouvé une personne qui
était en train de travailler sur le même problème, et nous avons commencé à
échanger des courriers électroniques. Soudain, cela m'a frappé… Le logiciel
avait été écrit à 40 km de là, mais c'était une personne située de l'autre côté
de la planète qui m'aidait. Les distances et les considérations géographiques
n'importaient plus!


Et bien, ceci est formidable, mais à quoi cela nous mène-t-il? Je ne puis
communiquer qu'en anglais mais, heureusement, mon correspondant pouvait utiliser
aussi bien l'anglais que l'allemand qui était sa langue maternelle. Internet a
supprimé une barrière, celle de la distance, mais il subsiste la barrière de la
langue, bien réelle.


Il semble qu'Internet propulse simultanément les gens dans deux directions
différentes. Internet, anglophone à l'origine, relie les gens dans le monde
entier. Par là même il favorise une langue commune pour communiquer. Mais il
crée aussi des contacts entre des personnes de langue différente et permet ainsi
le développement d'un intérêt plus grand pour le multilinguisme. Si une langue
commune est appréciable, elle ne remplace en aucun cas cette nécessité.


Internet favorise ainsi à la fois une langue commune et le multilinguisme, et
ceci est un facteur qui aide à trouver des solutions. L'intérêt croissant pour
les langues et le besoin qu'on en a stimulent de par le monde la création de
cours de langues et d'instruments d'aide linguistique, et Internet fournit la
possibilité de les rendre disponibles rapidement et à bon marché."


2.2. Le français face au géant anglais


Comme on l'a vu plus haut, le fort pourcentage de l'anglais - 100% à l'origine,
environ 80% maintenant - est à la baisse. Comme il s'étend progressivement à
tous les continents et à de nombreux pays non anglophones, Internet devient peu
à peu multilingue. Le français est pris ici comme "exemple de langue non
anglophone".


Les sites francophones ont enregistré une forte expansion depuis 1996. Au début
de 1998, les Québécois attendaient de pied ferme l'arrivée en masse de sites
français, surtout dans le domaine du commerce électronique. Le 10 février 1998 ,
lors d'un entretien avec le cyberquotidien Multimédium, Louise Beaudouin,
ministre de la Culture et des Communications du Québec, déclarait: "J'attendais
depuis deux ans que la France se réveille. Aujourd'hui, je ne m'en plaindrai
pas. A cette date, le Québec (6 millions d'habitants) proposait plus de sites
web que la France (60 millions d'habitants). La ministre attribuait le retard de
la France à deux facteurs: d'une part les tarifs élevés du téléphone et du
Minitel, d'autre part les transactions commerciales possibles sur le Minitel
depuis plusieurs années, ce qui a ralenti l'expansion du commerce électronique
sur Internet.


"En voulant trop en faire une affaire nationale, qui exprimerait aussi par
ailleurs l'antipathie qu'ils ont envers les Anglais, les Français ont tendance à
freiner la propagation de leur culture. Cela est très regrettable, lit-on le 7
novembre 1996 dans Yomiyuri Shimbun, le plus grand quotidien japonais avec ses
dix millions d'exemplaires (cité dans un article de Pierre Perroud, créateur de
la cyberbibliothèque Athena). Ce cliché a-t-il jamais été vrai, si ce n'est
pendant la Guerre de cent ans?


Plus optimiste, Tim Berners-Lee, créateur du World Wide Web, déclarait cependant
en décembre 1997 à Pierre Ruetschi dans la Tribune de Genève: "Pourquoi les
francophones ne mettent-ils pas davantage d'informations sur le Web ? Est-ce
qu'ils pensent que personne ne veut la lire, que la culture française n'a rien à
offrir? C'est de la folie, l'offre est évidemment énorme." Ces remarques
sont-elles une critique, un encouragement, ou les deux ? On aurait pu les
comprendre il y a deux ou trois ans, mais il n'est pas sûr qu'elles soient
encore de mise aujourd'hui, il suffit de naviguer sur le Web francophone pour
s'en rendre compte.


Le français n'est pas seulement la langue de la France, du Québec et d'une
partie de la Belgique et de la Suisse. Il est la langue officielle de 49 états,
dont un certain nombre de pays africains, ce qui représente 500 millions de
personnes. Un exemple parmi d'autres de la coopération francophone est l'Agence
de la francophonie. Créée en 1970 pour regrouper 21 états francophones, elle en
comptait 47 en 1997. "Instrument de coopération multilatérale née d'un idéal,
celui de créer une communauté qui fasse entendre sa voix dans le concert des
nations, [elle] participe aujourd'hui à l'avènement d'un Secrétariat général de
la Francophonie."


S'il est la langue des pays francophones, le français est aussi la deuxième
langue utilisée dans les organisations internationales. Malgré la pression
anglophone, réelle ou supposée selon les cas, des francophones veillent à ce que
leur langue ait sa place en Europe et dans le monde, au même titre que les
autres grandes langues de communication que sont l'anglais, l'arabe, le chinois
et l'espagnol. Là aussi, l'optique est aussi bien la défense d'une langue que le
respect du multilinguisme et de la diversité des peuples.


C'est l'Annuaire de l'UREC (UREC: Unité réseaux du CNRS - Centre national de la
recherche scientifique) qui, en France, a été le premier annuaire de sites web
en langue française. Travail de pionnier, il a permis aux cybernautes
francophones d'une part de se familiariser avec le Web sans se noyer dans la
masse d'informations mondiale, d'autre part de connaître les sites qui petit à
petit fleurissaient dans le monde francophone. Créé au début de 1994, il a
d'abord recensé les sites académiques, puis son contenu est devenu plus
généraliste.


Comme l'expliquait Claude Gross sur le site à l'automne 1997, la gestion de
l'annuaire est ensuite devenue très difficile du fait de l'accroissement
constant du nombre de sites web, et notamment de sites commerciaux. Par la
suite, d'autres annuaires ont vu le jour, dont certains débutés avec l'aide de
l'UREC. En juillet 1997, considérant que la mission qu'elle s'était donnée était
accomplie, l'UREC a donc arrêté la mise à jour de cet annuaire généraliste. Il
est maintenant remplacé par un annuaire spécialisé consacré à l'enseignement
supérieur et à la recherche.


Nombreux sont ceux qui travaillent à une meilleure représentation du français
sur le Web, en prônant un Web francophone intégré dans un Web international et
multilingue tenant compte de la diversité des langues en Europe et dans le
monde.


La Délégation générale à la langue française (DGLF) s'est donnée plusieurs
missions: veiller à la promotion et à l'emploi du français en France, favoriser
son utilisation comme langue de communication internationale, et développer le
plurilinguisme, garant de la diversité culturelle. La rubrique: "France langue"
propose trois listes de diffusion consacrées à la langue française: "France
langue", "France langue assistance" et "France langue technologies". Gérée et
modérée par la DGLF, France langue se veut "un lieu convivial d'échanges
d'informations et d'idées (manifestations, colloques, publications, etc.), ainsi
qu'un lieu de discussion sur les thèmes liés à la langue française, à la
diversité linguistique, à la dynamique des langues, à la politique
linguistique", et elle accueille toutes les questions d'ordre linguistique
(grammaire, orthographe, usage, etc.).


La DGLF a également mené plusieurs actions pour assurer la place du français sur
les nouveaux réseaux, notamment l'édition de guides techniques sur l'utilisation
dans les logiciels des caractères typographiques et des accents propres à la
langue française, ce en liaison avec l'AFNOR (Association française de
normalisation), ou la francisation de ceux qui sont commercialisés en France.


Le site de la Maison de la Francité, association belge sans but lucratif
subventionnée depuis 1976 par la Commission communautaire française, souhaite
présenter la réalité socio-linguistique de Bruxelles, seconde capitale
internationale de langue française après Paris, tout en agissant pour la défense
et la promotion de la langue française à Bruxelles et au sein de la Communauté
française Wallonie-Bruxelles.


Au Québec, l'Office de la langue française (OLF),organisme gouvernemental chargé
d'assurer la promotion du français, veille à l'implantation et au maintien du
français dans les milieux de travail et des affaires et dans l'administration.
Il définit et conduit la politique québécoise en matière de linguistique et de
terminologie.


Les instances politiques ont également contribué à favoriser l'accès des
autoroutes de l'information aux francophones. En application de la Résolution
sur la société de l'information adoptée par les chefs d'Etat et de gouvernement
à Cotonou (Bénin) en décembre 1995, la Conférence des ministres francophones
chargés des inforoutes s'est déroulée à Montréal (Québec) du 19 au 21 mai 1997.
Datée du 21 mai 1997, la Déclaration de Montréal proposait de "développer une
aire francophone d'éducation, de formation et de recherche; soutenir la création
et la circulation de contenus francophones et contribuer à la sauvegarde et à la
valorisation des patrimoines; encourager la promotion de l'aire francophone de
développement économique; mettre en place une vigie francophone (veille active);
sensibiliser prioritairement la jeunesse ainsi que les utilisateurs, les
producteurs et les décideurs; assurer la présence et la concertation des
francophones dans les instances spécialisées."


La propagation d'une langue passe aussi par l'étude dynamique de celle-ci.
Internet ouvre des horizons sans précédent sur l'utilisation de bases de données
linguistiques et les possibilités de recherche textuelle, témoin le site de
l'Institut national de la langue française (INaLF), qui présente ses recherches
sur la langue française, notamment le discours littéraire des 14e au 20e siècles
(contenu, sémantique, thématique), la langue courante (langue écrite, langue
parlée, argot), le discours scientifique et technique et ses ressources
terminologiques.

